
MARCHE CONTRE LOGROÑO

avant que les troupes francaises eussent eu le

temps de les attaquer. On entra dans la ville;
on prit six mauvaises piéces de canon ,que les
paysans avaient déterrées et montees, et dont
ils ne savaient pas se servir. Verdier fit quel-
ques exemples , rétablit les autorités et rentra

a Vitoria

Pour teñir Vitoria pendant l'absence des
troupes francaises, on avait rappelé dans cette

ville deux faibles régimens portugais. L'esprit
qui animad les soldats de cette nation, leurs
désertions continuelles , le mécontentement

que ne dissimulait pas assez Fadresse des
chefs , prouvérent aux Francais qu'ils ne pou-
vaient pas compter sur eux , que si Fon re-

tenait en Espagne de pareilles troupes , on ne

pouvait les employer que pressées entre des
bataillons francais, et qu'il fallait se garder
de leur confier des postes isolés

Le mouvement insurrectionnel de la pro-
vince de Santander devait alarmer FEmpe-



reur; iln'ignorait pas qu'il y avait des arme-
mens et des rassemblemens de troupes dans les
ports de l'Angleterre. Le ministére britan-
nique cherchad en Espagne le point ou les
Francais seraient le plus facilement et le plus
profondément vulnerables. Les Asturies et les
provinces de montagnes présentaient des chan-
ees séduisantes. On avait envové des officiers
anglais explorer le pays et agiter Fopinion.
Les ports de Santander et de Santoña presen-
tera des asiles excellens pour les flottes. Une
épaisse chaine de hautes montagnes separe
cette province de celle de Burgos. La grande
route de Santander a Burgos, par Reynosa,
est praticable pour les voitures. Une fois par-
venu á Reynosa ,la Castille est ouverte. Une
population active , laborieuse ,ne demandad
que des secours et des armes. L'évéque de
Santander, don Rafael Méndez de Luarca ',

'
Riche comme tous les évéques d'Espagne, ilne dc-

pensait pas 3oo piastres par an pour lui. Homme saint ,
sévére a lui-méme ,reveré de tous.



LA REVOLTE DE SANTANDER

s'était mis a la tete des révoltés. Sous les éten-
dards d'un pared chef, paysans, prétres, no-
bles, tous devinrent soldats de la patrie.

Non content d'avoir soulevé la province,
Pévéque de Santander jeta des partís de Fau-
tre cóté des montagnes, pour propager Fin-
surrection. Bientótles avant-postes des Espa-
gnols eurent dépassé Reynosa. Ils retranché-
rent et garnirent de canons les défilés de la
Hoz, sur la grande route; ils mirent en état
de défense la Venta delPuerto del Escudo, un
des passages principaux de la grande chaine
de montagnes, sur Fautre chemin de Burgos
a Santander ,par Trambas Mesías et Vargas
Ils établirent aussi des canons au Puerto de las
Tomos , sur la route de San toña á Burgos, en-
tre la Nestosa et Espinosa de los Monteros.

L'Empereur ordonna d'envoyerá Santander
un corps de troupes assez considerable pour
faire rentrer la province dans Fordre, et pour

Foccuper ensuite militairement



Le general de división Merle partit le 2 juin
de Burgos, avec six bataillons, deux cents

chevaux , huit bouches a feu et huit jours de
biscuit. IIarriva le 5 a Reynosa. Les Espa-
gnols ne Favaient pas attendu. Leur avant-

garde , qui était venue jusqu'á Canduela avec

quatre piéces de canon, se retira a Fapproche
des Francais, et traversa rapidement Rey-
nosa , aprés avoir enlevé Fargent des caisses
publiques et les vivres qu'ils avaient amassés.

Le general Merle se préparait a continuer

son mouvement sur Santander; ilrecut For-
dre de s'arréter. Valladolid était insurge. Une

masse nómbrense de paysans avait pris les

armes. Quelques soldats de troupes de ligne ,
le régiment de la Reine cavalerie formaient le

noyau de l'armée. Le capitaine-général de la

province avait resiste quelque temps au mou-

vement, et avait dú ensuite le diriger, afín de

ne pas en étre victime. Valladolid est la ville
la plus importante du nord de l'Espagne. Val-



ladolid a une population de vingt-cinq mille

ames. Une cathédrale, quinze paroisses, cinq
succursales , quarante-six couvens , vingt-sept
établissemens de charité et d'instruction con-

fies au clergé, indiquent assez Fénorme in-
fluence de ce corps. On y pourrait lever un

régiment de prétres. Cette ville est la resi-
dence du capitaine-général de la Vieille-Cas-
tille et de la chancellerie , premiére cour de
justiee de la monarchie. Vingt-cinq milleha-
bitans sont parsemés dans une enceinte qui en

renfermait autrefois cent mille. Le vide est

rempli par les souvenirs. L'insurrection , ga-

gnant de proche en proche, enveloppait Bur-

gos et coupait la communication avec Madrid.

Le maréchal Bessiéres jugea que le mal était

plus urgent de ce cóté que vers Santander, et

qu'il fallait ajourner cette derniére expé-
dition

Le general de división Lasalle recut i'ordre
de marcher sur Valladolid avec quatre ba-



taillons, sept cents chevaux du ioe de hussards
et du 22e de chasseurs á cheval et six piéces
de canon. Le 5 juin,ilpartit de Burgos; le 6,
au soir, ilarriva devant Torrequemada. Cette
grande bourgade est située sur la rive droite
de laPisuerga. La rive gauche est découverte
et dominée. On passe la Pisuerga sur un pont
de pierre long de quatre cents toises. Cinq
cents paysans armes occupaient íes maisons et

í'église de Torrequemada. Ils avaient barré le
pont avec des chaínes et des charrettes. L'avant-
garde du general Lasalíe, composée d'une
compagnie de voltigeurs et de cinquante che-
vaux, ne fut pas arrétée par le feu incertain et

mal dirige des paysans. L'infanterie se pré-
cipita sur le pont au pas de course, brisa le
barrage ,jeta les charrettes dans la riviére , et
enleva la bourgade. Les paysans prirent la
fuite. La cavalerie en sabrá un grand nom-
bre. Les Francais eurent deux blessés. Torre-
quemada fut saccagée et brulée.

Les usages de la guerre autorisaient ce trai-



tement cruel :peut-étre était-il nécessaire de
de ployer au commencement une rigueur sa-

lutaire, pour arréter le mal dans sa source.
Dans ees guerres contre les populations ar-
mées, la fureur du soldat est toujours en-
trainée au-delá de la volonté du general. Au-
tant ilest disposé á la générosité envers ceux
qui font le méme rnétier que lui, autant ilest
cruel pour les paysans armes :ce n'est pas un
sentiment aveugle qui l'anime, c'est au con-
traire une appréciation exacte de la disparité
des moyens , de Fespéce de trahison ,et du
sort affreux qu'une pareille situation luipre-
pare. IIest difficile,pour ne pas diré impos-
sible, de maratenirla discipline contre de pa-
reilles résistances. LadestructiondeTorreque-
mada fut un malheur pour l'armée francaise
Cette ville était importante, á cause du pont
de la Pisuerga; elle devait étre occupée íong-
lemps. En la détruisant , les Francais se sont
prives, pendant toute la guerre, des res-
sources qu'elle leur eüt procurées. A la guerre



CUESTA PREND POS1TI01N

plus encoré que dans la vie commune , le mal
retombe le plus souvent sur ses auteurs. Quand
la moraie ne défendrait pas des crimes inu-
tiles, il faudrait encoré les empécher, dans
Pinterét de ceux que Fignorance et Ja passion
portent á les commettre. A la guerre, les cri-
mes sont presque toujours des fautes

Le 7, les troupes du general Lasalle arri-
vérent a Palencia. Le sac et Pincendie de Tor-
requemada avaient porté la terrera- dans cetle

ville. Trois ou quatre mille Espagnols, com-
mandes par le maréchal-de-camp don Diego
Tordesillas , se hátérent de prendre le chemin
de Léon. L'évéque de Palencia demanda
gráce pour sa ville. Plusieurs officiers et sol-
dats francais, arrétés au moment de Finsurrec-
tion, avaient été arrachés par le clergé á la fu-
reur du peuple. Les Francais entrérent dans la
ville en amis ;ils désarmérent íes habitans de
la province

Le general espagnoí Cuesta occupait Pex-



cellente position de Cabezón ,á deux lieues de
ValJadolid. IJ avait réuni sur ce point cinq ou
six mille paysans armes et un tnillier de sol-
dats, dont quelques gardes-du-corps, un dé-
tachement de trois cents cavaliers du régi-
ment de la Reine cavalerie. Quelques hommes
échappés au desastre de Ségovie avaient grossi
son corps d'armée. Au lieu de détruire ou au
moins de barrer le pont sur la Pisuerga et de
prendre position a la rive gauche, le general
Cuesla avait établi ses troupes sur la rive
droite, ayant par conséquent le défilé á dos.
Quatre piéces de canon défendaient le passage
du pont. On peut assurer qu'avec une dispo-
sition pareille les meilleures troupes auraient
été battues. Que ne devaient pas redouter des
hommes sans expérience,et qui n'avaient d'au-
tre talent que leur dévouement et leur patrio-
tisme !

Le maréchal Bessiéres, voulant écraser Pin-
surrection ,et jugeant que Valladolid était le



principal foyer, ne voulut pas faire une demí-
opération. La división du general Merle re-

cut Fordre de quitter Reynosa ) et de venir
appuyer les opérations du general Lasalle. En

attendant les renforts , celui-ci envoya au gé-
néral Cuesta Finvitation de mettre bas les ar-
mes, et aux autorités civiles de Valladolid la
sommation de reconnailre l'autorité fran-
caise ,avec la promesse de traiter les habitans
avec clémence : les deux lettres restérent sans

réponse. Ceux qui les portaient furent mal-
traites. Peut-étre auraient-ils péri,si on n'a-
vait pas eu soin de choisir des ecclésiastiques
pour remplir cette mission

Le 11, les deux divisions francaises se réra-

nissent a Dueñas , petite ville située a six lieues
de Valladolid, au-dessous de la jonction du
Carrion avec la Pisuerga. Les généraux arré-

tent le plan d'attaque de la position de Cabe-
zon. Ilest convenu que la división du general
Lasalle marchera par la grande route de Val-
ladolid , et attaquera les Espagnols de front;



que Ja división du general Merle se portera

sur Cigalés, Fuensaidaña et Zaratas, afín de
leur couper le chemin de Léon. Les disposi-
tions du general Cuesta , sur la rive droite de
la Pisuerga , devant Cabezón , autorisaient á

supposer qu'il avait le projet de faire retraite
vers cette ville

Le 12, á six heures du matin, les deux divi-
sions se mirent en marche, chacune dans la
direction convenue. Un avant-poste de cin-

quante chevaux espagnols, place á la Venta
de Trigueros , se replia á l'approche des trou-

pes francaises. Le general Lasalle déploie sa
cavalerie , et la fait avancer en bataille sur le
plateau qui est a droite de la route. L'infan-
terie est formée en deux colonnes, dont Fuñe
marche droit vers le pont, tandis que Fautre
s'avance á couvert le long de la Pisuerga,
masquée par le couvent de Palazuelos. Le feu
des tirailleurss'engage. Six piéces de canon se
mettent en batterie devant le pont de Cabezón,
et l'enfdent dans toute salongueur. L'artillerie



espagnole, mal outillée et mal servie , répond

faiblement au feu de l'artillerie francaise. Le

chef d'escadron Wattiez , a la tete de cin-
quante chevaux, et soutenu par un bataillon,

se prepare a charger les piéces. Les Espagnols
s'en apercoivent ,s'ébranlent et prennent la
fuite, Ceux qui étaient sur la rive droite de la

Pisuerga repassent le pont en désordre. Vingt
chasseurs á cheval du 22 e traversent cette

foule, vont au pont, et enlévent les quatre

piéces de canon , aprés avoir sabré les canon-

niers sur leurs piéces. Le mouvement est suivi
par Finfanterie. Les voltigeurs accourent pres-
que aussi vite que les chevaux. Les Espagnols
essaient encoré une faible résistance sur les
hauteurs en arriére de Cabezón. On les atta-

que. Leur cavalerie prend la fuite ; cinq ou

six cents paysans sont sabrés. IIs'en était deja
noyé un grand nombre dans la Pisuerga. Outre

les quatre piéces de canon , quatre mille fusils
restent sur le champ de bataille

Aux premiers coups de fusil, la división du



oénéral Merle quitta la route de Cigales, oüii

n'y avait pas d'ennemis, fit tete de colonne á

gauche, rejoignit la división du general La-

salle, et prit part á la poursuite des Espa-
gnols

Cette action, conduite avec résolution et

audace ,coüta aux Francais douze hommes

tués et trente blessés, La position de Cabezón

attaquée de front, et défendue par de bonnes

troupes, eüt été inexpugnable. Mais les levées

de Finsurrection étaient impuissantes contre

des troupes réguliéres. Bien insensés étaient

ceux qui arguaient de cette infériorité recon-

nue, pour en conclure que la conquéte de FEs-

pagne était facile

Les généraux francais arrétérent leurs trou-

pes a une lieue de Valladolid. Ils ne voulaient

pas que la chaleur de la poursuite donnát lieu

au pillage de cette ville. Lemaréchal Bessiéres

leur avait recommandé de traiter avec géné-

rosité les officiers et les soldats des troupes

reglé es , et surtout d'épargner Valladolid



Lexemple de Torrequemada suffisait pour
unprimer un effroi salutaire

A quatre heures du soir, les principaux ha-
bitans de Valladolid, ayant á leur tete l'évéque
et les membres de la chancellerie , vinrent

au-devant du vainqueur, mettant eux et leurs
concitoyens a sa discrétion. Les troupes fran-
caises prirent possession de la ville

Les journées du i3, du 14 et. du i5 furent
employées a enlever de Farsenal les canons ,
les fusils et les munitions qu'on y trouva, a

désarmer les habitans, et á diriger sur Burgos
cinquante otages pris parmi les hommes les
plus ínfluens par leur naissance ,leurs emplois,
leur caractére ou leurs richesses

Ni la rigueur nila clémence ne servaient a

rien. La proclamation de Joseph Napoleón
roi d'Espagne et des Indes, ne pouvait pas

améliorer Fopinion Partout oü les armes
francaises se portaient, les généraux forcaient
les membres des autorités á préter serment au



nouveau roi.Les villes luienvovaient des dé^,

putations ; le clergé chantait des Te Deum,

les insurges étaient battus, mais non Finsur-

rection. On dut bientót étendre a toutes les

provinces du nord de l'Espagne la mesure du

désarmement. Elle acheva d'irriter des hom-

mes fiers Les soldats du régiment de Cala-

trava, en garnison á Burgos, désertaient tous

les jours; ilfallut le dissoudre. Les routes de-

venaient moins sures. Des soldats isolés , des

porteurs de dépéches étaient assassinés.Lema-

réchal Bessiéres dut prendre des mesures ci-

viles de pólice. Les moines, les cures, les al-

cades furent rendus responsables de désordres
qu'ils n'avaient pas, le plus souvent, le pou-

voir de prevenir ou d'empécher

L'expedition de Santander n'avait été que

rétardée par le mouvement sur Valladolid. Le

maréchal Bessiéres donna des ordres pour la

reprendre. Les insurges étaient revenus en

grand nombre a Reynosa. Ils avaient poussé
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des troupes jusqu'á Aguilar de Campo et Her-
rera

Le16,le general de división Lasalle evacúa
Valladolid, et vint prendre poste a Palencia,
derriére le Carrion. Ilfut ehargé de couvrir
Burgos avec deux bataillons , deux régimens
de cavalerie et quatre piéces de canon. IIeut
pour instruction d'avoir Peed ouvert sur Be-
navente et Medina de Rio-Seco ,oü le general
Cuesta s'était retiré aprés le desastre de Val-
ladolid; de conserver sa communication avec

le general Merle, qui se portait á Santander;
et, dans le cas oü Fennemi se présenterait, de
se retirer sans combatiré

Le general de división Merle partit le i5 de
Valladolid, et arriva le 20 á Reynosa, sans
avoir éprouvé de résistance. IIavait avec lui
dix bataillons, cent chevaux et dix piéces de
canon

Le general de brigade Ducos partit le 16
de Miranda del Ebro avec quatre bataillons
et cinquante chevaux. IIse dirigea par Frías
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e! Sonedlo. Le 20 ,ilarriva au pied du Puerto

del Escudo
Les insurges espagnols attendaient les Fran-

cais. Ils étaient prepares a défendre la Venta

del Escudo. Leurs masses étaient disposées sur

les montagnes et dans les défilés continuéis oü
passe la grande route entre Reynosa et Bar-

cena de Pie de Concha. Huit cents hommes,

avec deux piéces de canon de 18, étaient

postes prés de Lantueno. Un autre corps de
la méme forcé était posté au coude de la
grande route, entre Pesquera et la Venta de
Bierna

Le general Merle laissa son canon a Rey-
nosa, sous Ja garde de deux bataillons. IIne

pouvait que Fembarrasser dans la marche qu'il
aliad faire. Le 21, a la pointe du jour,ilmit

!e reste de ses troupes en mouvement. Deux
colonnes, de trois bataillons chacune, gravi-
rent les montagnes de droite et de gauche, et

suivirent les crétes. Le general marcha avec

deux bataillons par la grande route. Arrivé á
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Lantueno, ilessuya quelques coups de canon
et de fusil.On battit la charge. Les deux piéces
de 18 furent prises Les Espagnols s'enfui-
rent. Les colonnes des ailes culbutérent tout

ce qui se presenta a elles. Cinq compagnies
détachées en tirailleurs suffirent pour mettre
en déroute le corps d'insurgés posté prés de
la Venta de Bierna. Les trois colonnes fran-
caises se réunirent le soir a Barcena de Pie de
Concha.

Le méme jour, le general Ducos emporta
la forte position du Puerto del Escudo , oü il
y avait deux mille insurges et quatre piéces de
canon

Le 22 , le general Merle continua a marcher
sur trois colonnes. Entre las Fraguas et So-
mahoz, Je chemin est creusé dans le rocher
pendant Fespace d'un quart de lieue; d'un
cóté s'éléve une montagne á pie, de Fautre
s'abaisse un précipice, au fond duquel coule
le Besaya. Les Espagnols avaient barré le dé-
filé par un enorme abattis de deux cents pieds
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de profondeur. Deux piéces de 4 et un corps
de troupes étaient places en arriére pour le
défendre. Les Espagnols, voyant les progrés
que faisaient les colonnes de droite et de gau-
che sur leurs flanes et derriére eux ,n'atten-
dirent pas une attaque de front Ils se reti-
rérent en grande háte pendant que les Fran-

cais détruisaient Fabattis. Le general Merle
réunit ses troupes a Somahoz ,et les conduisit
le méme jour á Torre-Lavega

Le 23 ,ilentra dans Santander. La brigade
du general Ducos arrivait en méme temps dans
cette villepar le chemin de Puerto del Escudo
et Trambas Mestas

L'évéque de Santanderet la Junte insurrec-
tionnelle s'étaient sauvés dans les Asturies. Le

vaisseau de guerre anglais le Cosaque, qui
avait paru devant la rade deux jours aupara-
vant, débarqua un détachement pour faire
sauter et enclouer les piéces de canon qui de-
fendaientl'entrée du port.L'avant-garde fran-
caise le forca a se rembarquer. Sans qu'il y
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eüt eu de sang répandu, le corps del'insurrec-
tion était dissous

La journée du 2 mai avait reten ti dans l'A-
ragun '.Les Aragonais, long-temps ennemis
des Castillans, et toujours leurs rivaux, lut-
térent avec eux d'amour pour la patrie et de
tídelité á leur prince malheureux. Ils s'etaient
honores, au commencement du dix-hratiéme
siécle, en combattant contre les Bourbons; ils
se sont immortalisés au commencement du
dix-neuviéme en combattant pour eux. Sarra-
goce se leva. Des chefs pusillanimes se trou-
vérent incapables de diriger un peuple oú
toutes les passions étaient en jeu... Vingt mille
citoyens proclamérent, le 29 mai ,don Josef
Revodedo de Palafox capitaine-général de la
province. Palafox appartenait á une des plus

Traite par les Bourbons comme provinces conquises,
ils'y était conservé de la Laine , et on appelait encoré
partí aragonais le partí des méeorttens



anciennes farailies et des plus honorées de
l'Aragon. Trés-jeune, beau, dépourvu d'ex-
périence , n'ayant que le talent de jouer de la
gratare, de danser et de bien monter a che-
val, brigadier des gardes-du-corps , iln'avait
d'autre titre a la confiance du peuple que sa

fidelité envers Ferdinand VIIqu'il avait ac-

compagné a Bayonne. On le regardait comme

dépositaire des derniéres volontés royales
On ne lui connaissait encoré aucune capacité;
on ne lui supposait aucune énergie. Mais Pa-

lafoxse montra digne de la confiance du peu-
pie ;ilfit cesser á Finstant toutes les convul-
sions populaires , et manifesta le sentiment
profond de sa dignité et de ses devoirs. IIavait
été nommé par inspiration, et justifia Fancien
adage :Voxpopuli, vox Dei

Le royaume d'Aragon était dépourvu de
troupes de ligne , d'armes et de munitions.
Tout fut creé par le patriotisme et la soif de
la vengeance. Le capitaine-général appela les
officiers et les soldats en retraite ;ils formé-
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rent, avec quelques débris de troupes de li-
gne , le noyau de Farmée d'Aragón. Les sol-
dats déserteurs dupays oceupé par les Francais
vinrent s'enróler dans les nouveaux cadres. II

en vint de Madrid et de Pampelune. Des offi-
ciers du génie vinrent de Pecóle d'Alcalá oü
ils étaient employés a Finstruction. Des ba-
taillons nouveaux furent créés. Les étudians y

furent inscrits. On donna a ees corps le nom
de tercios, sous lequel les fameuses bandes
espagnoles ont, dans le seiziéme siécle, rem-
pli l'Italie de leur nom. On organisa un équi-
page d'artillerie de seize bouches a feu. On
rassembla les fusils qui étaient a Farsenal et les
armes existantes dans le pays. On fabriqua des
piques. On tira de la poudre de la manufac-
ture de Villa-Feliche

Une forcé si grande, organisée avec tant de
rapidité a trente lieues de la frontiére de
France , attaquait par ses fondemens Fédifice
que Napoleón voulait elever en Espagne.
L'Empereur n'attendit pas, pour éteindre Fin-
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cendie , que la flamme eút gagné les Pyrenées.
11 ordonna au general de brigade Lefebvre-
Desnouettes de marcher contre Sarragoce,
avec cinq mille hommes d'infanterie, huit
cents chevaux et quelques piéces de canon de
bataille

Le corps du general Lefebvre-Desnouettes
se rassembla á Pampelune. Le ier et le 2e ré-
giment de la Vistule formaient le tiers de son

infanterie. Sa cavalerie consistait presque en
entier en un régiment de lanciers polonais
Le general Lefebvre-Desnouettes conduisait
avec luiquelques piéces de canon de bataille
Qui eüt pu croire qu'une cité de cinquante
mille ames de population et non fortifiée püt
soutenir un sieVe?o

IIse presenta le 7 devant Tudela. Le oéné-
ral Palafox, instruit de sa marche, avait en-
voyé dans cette ville.cinq cents fusiliers d'A-
ragon, sous les ordres du marquis de Lazan,-



son frére ainé, pour défendre le passage de
FEbre, de concert avec la population armée.
Le pont était coupé. Les Francais passérent le

fleuve sur des bateaux, emportérent la ville,

et prirent quelques anciennes piéces de canon

que les habitans avaient exhumées. Aprés avoir

Tetabli le pont, qui devait servir a lier com-

munícation avec Pampelune ,ils continuérent

leur marche sur Sarragoce
Instruit du passage de FEbre, legeneral Pa-

lafox alia au-devant de Fennemi , á la tete de
neuf mille hommes de nouvelle levée, moitié

armes et sans discipline, deux cents hommes

de cavalerie de ligne, et huit piéces servies
par d'anciens canonniers , mais mal orga-

nisées pour le service de campagne. IIprit
position a Mallen, sur le ruisseau de Hue-

cha. Le i3,l'armée francaise fut en présence.
Le feu d'artillerie et de mousqueterie dura
peu de temps. Les Aragonais ne purent pas

résister a une charge vigoureuse des lan-
ciers polonais. Ilsfurent enfoncés et mis en dé-
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DE TUDELA 291
route *. Cinq piéces de canon tombérent au
pouvoir du vainqueur

Certes, les Aragonais ne manquaient ni de
dévouement nide courage. Ilsont prouvé de-
puis á FEurope qu'ils savaient mourir pour la
patrie FindépendanceB Mais ils n'avaient
pas encoré appris cette ordonnance militaire
qui réunit en une seule masse les forces indi-
viduelles, poür les rendre plus disponibles et

plus terribles. Ils n'étaient pas exercés aux ma-
nceuvres.Ils n'étaient pas cuirassés contre Fim-
pression morale que cause l'approche du dan-
ger. On ne met pas impunément en campagne
des troupes si jeunes devant des soldats aguer-
ris. La cavalerie, et surtout lacavalerie armée

de lances , est Feffroi des troupes de nouvelle
levée. Le sabré frappe a deux pas ;la lance

1 On a dit que Palafox avait été téméraire pour avoir
affronté l'armée victorieuse de FEurope a. la tete de
paysans sans discipline. Heureuses les nations oú, dans
lesbouleversemens politiques, ilse trouve plusieurs liom-
mes capables de pareilles témérités !



atteint á vingt pas. Les haies, les buissons,
les obstacles ne peuvent soustraire le fuyard.

L'armee francaise ne s'arréta pas aprés la

victoire. On voulut en vain luidisputer le pas-

sage du Xalon. Le i¿\, elle s'empara d'Ala-

gon. Le 16 , elle était aux portes de Sarra-

goce. Le feu s'engagea dans les plantations
d'oliviers qui sont autora de la ville. Les

Aragonais rentraient en désordre dans Pen-
ceinte de leurs muradles. Un bataillon francais

osa les suivre, et s'avanca, par la grande rué

du Courso , jusqu'á Santa -Ingracia. IIn'é-

prouvapas une grande résistance; mais voyant

les dispositions de défense, ilcraignit qu'on
ne voulüt attendre qu'il eüt penetré plus avant

pour Fenvelopper. Ici les lances des Polonais
eussent été impuissantes ;Fordonnance des
vieilles troupes n'eút plus servi á rien, quand
ileüt fallu se rompre et se morceler pour at-

taquer et vamcre

La retraite du bataillon francais redoubla



Faudace du peuple de Sarragoce, et fut le

signal de la défense. Vingt-quatre heures suf-

firent pour mettre la ville a Fabri d'un coup

de main,

Sarragoce, qui tient son nom des Romains,

est assise au bord de FEbre ,dans une plaine
vaste et fertile, au milieu de bosquets , de

vignes, de champs d'oliviers, de jardins et de

maisons de campagne. Le talus de la vahee

commence a s'élever a quatre cents toises du

fleuve. Un plateau appelé Monte-Torrero do-

mine la ville á dix-huit cents toises. Le canal

d'Aragón coule au pied du plateau, et pres-

que parallélement au fleuve. Un faubourg plus

bas que la ville est a la rive gauche. Un beau

pont de pierre communique de Sarragoce au

faubourg
La ville est enceinte d'un mur de dix pieds

de hauteur et de trois pieds d'épaisseur, báti

en briques et en moellons. Un chemin planté

d'arbres longe ce mur dans presque toute son


